


Hoghen eun deiz ar rozen fol
A ¢’hoanteaz gweled ann heol
Hag a laraz d’he c’hanerik :
« Pella diouzin eun tamik. »

Hag enn eur brezeg evel se
Gand he drein lemm hi hen broude ;
Ken a hirvoudaz ar paonrik
O vont kuit : « Truez, ma c¢’hoarik, »

Reo hag heol a darz a goueze
Preved fieriuz a zirede ;
Ar rozen wenn a velenna,
e diwaller keaz o wela.

Gant keuz zoken maro vije,
Ouc’h troad ann hini a gare,
Ma n’en dije hasted hou-ma
He aspedi d’he skoazella.

Hag ar rozen da aslufra,
Hag ann eostik da askana ;
N’euz curussoc’h evn er c’hoajou,
Na kaeroc’h bleuen er parkou.

Breiz ker, te eo ar rozen-ze,
I1a da vravenlez eo da Fe ;
Ann eoslik-ze, ker karadek
Eo da iez koz, ar brezounek4

Ar reo, ann heol iud, ar preved,
Eo ar ioul fall, ar glonarded ;
Aldeorion louz, ar ¢’hisiou fall
Taolet war-n-out gand iez Bro-C’hall.

Selled ec’h euz siouaz ! kalz re,
Ouc’h ar ¢’hoz krampinellou-ze ;
Digor affo da zaoulagad...
Emberr e vezo divezad !

Ho ! ma fell d’id atao lintri,
Enebonrien da iez trec’hi,
Breiz, ma bro gaer, gwir rozennik,
Kar ha mir bepred da eostik.

Barz AR Brourz.

Mais un jour, la rose insensdée voulut voir le
soleil et dit a son chanteur : « Eloigne-toi un
peu. »

Et en parlant ainsi elle le piquait de ses
épines aigués, si fort, si fort que le pauvre
oiseau s’en allait, disant d’une voix lamentable :
« Pili¢, ma soeur. »

Alors gelée et soleil tombaient & pic, des
vers puaunts accouraient ; la rose blanche fan-
nissait landis que son protecteur pleurait.

Il serait méme mort de douleur au pied de
eelle qu’il aimait, si celle-ci ne s’¢tait hatée
de lui redemander son assistance.

Et voila que la rose brille de nouvean et le
rossignol qui fredonne de rechef ; il n’y a pas
d’oiseaun plus heurcux dans les bois, ni de fleur
plus belle dans les champs.

Chére Brelagne, c’est toi qui est celte rose ;
et ta beauté, c’est ta foi; ce rossignol si
aimant, c’est ta vieille langue, c’est le breton.

La gelée, le soleil bralant, les vers, ce sont
la mauvaise volonté, la ti¢deur, lés mauvais
livres, les mauvaises coutumes jetées sur toi
par la langue du pays de France.

Tu as trop regardé, hélas! ces pernicienx
atlraits ; ouvre promptement les yeux, lantot
il sera trop tard!

Oh'! si tu veux briller toujours et vaincre
les ennemis de la langue. ma’ Bretagne, mon
beau pays, aime et garde toujours ton ros—
signol,

Le BArRDE pU BLAVET.
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